LE BON COUP

(Couplets : D-A-Bm-A-Bm-A-D-D ; Refrains: Bm-A-D-D)

ON EST TOUS LE BON COUP D’QUELQU’UN

MAIS PAS TOUJOURS DE QUI ON VEUT

ON EST TOUS LE BON COUP D’QUELQU’UN

ON EST TOUS UN BON COUP…TANT MIEUX !

Moi, j’suis l’bon coup de Caroline

Elle a des yeux en amandines

Mais sa voix est tellement aïgue

Qu’elle fait fuir les pigeons d’ma rue

Ses orgasmes m’ont rendu sourd

J’ai pu la supporter trois jours

On peut dire que l’monde est bien fait

Pour elle, oui je le reconnais

On est tous le bon coup d’quelqu’un

Mais on ne choisit pas de qui

Chacun a droit à son béguin

On a tous un ticket d’loterie

-

Après Caro, y’a eu Justine

Une vraie bombe ou plutôt une mine

J’ai mis le pied très vite chez elle

J’ai pris mon pied sans décibel

On n’avait pas beaucoup parlé

Et l’lendemain au p’tit déjeuner

Elle m’a dit avec un regard dur

« Moi, je n’écoute que France culture. »

-

Après Justine, y’a eu Marie

C’était la plus sexy d’Paris

Et je n’ai pas tout de suite compris

Ce qui clochait au paradis

On s’adorait pendant des semaines

Avant que chez elle, elle m’emmène

Dans son lit sous un crucifix

Elle m’dit : « Faut d’abord qu’on s’marie… »

-

Après Marie, y’a eu Françoise

Après Fançoise, y’a eu Eva

Après Eva, y’a eu…Roger

L’ETERNEL ETUDIANT

(Couplets : Dm-A#-F-C ; Pont : Am-A#/Gm ; Refrains : F-Dm-C-A#)

J’attendais pas qu’on m’tende la main

J’attendais pas qu’on me dise « tiens,

Voilà la vie sur un plateau

Tu n’te lèveras plus jamais tôt. »

Je n’m’attendais pas à trouver

Un beau métier, une vocation

Quand je traîne dans les facultés

Je me sens con, je me sens con

J’SUIS ETUDIANT DEPUIS 10 ANS

J’SUIS ETUDIANT DEPUIS 20 ANS

AU FOND J’N’AI QU’UN SEUL ARGUMENT

JE N’VEUX PAS DEVENIR GRAND

J’ai déjà pris toutes les options

Le théâtre et puis l’aviron

L’histoire de la révolution

Toutes les grandes guerres, tous les grands cons

Ca fait trop longtemps qu’j’suis ici

C’est pas bien vu, c’est pas bien pris

A mon âge, si tu travailles pas

T’es un looser et puis voilà

--

Je n’veux pas devenir quelque chose

J’n’attends pas qu’on m’envoie des roses

Je veux marcher dans des endroits

Où tout reste possible pour moi

Je n’sais pas où je vais parfois

Ou bien tout le temps je ne sais pas

Je n’m’attends pas à m’en sortir

J’préfère mes rêves à mon avenir

SUR LA LUNE

(Dm-C)

Petit homme marchant sur la lune

Ne mesurant pas sa fortune

Les poches pleines d’étoiles sous la poussière

Cherchant encore ailleurs ce qui poussait hier

Petit homme gravissant les dunes

Cherchant à décrypter d’indescriptibles runes

Les mains enfouies dans le sable séculaire

Dans cette étrange posture ses origines coulèrent

Petit homme aux larmes enrayées

Petite fée au charme sous la gomme

Leur rencontre au crayon de papier

Se toucher dans le passé d’une montre

Les doigts tremblant comme les pupilles d’antan

Ne restituent pas le temps

Mais des symboles aux traits difformes

Petit homme les erreurs sont énormes

Petit homme contemplant l’atmosphère

Autour d’un point quelconque à l’humeur amère

D’une lumière mourante et capricieuse

Au-dessus de la vérité aux couleurs précieuses

Petit homme courant sur ses contours

Ne peut la pénétrer sans la clef de l’amour

Il se perd, se dissipe, s’entoure

Des bras de cette fée qui l’a quitté un jour

MADE IN CHINA

(Em-Em-G-Bm)

Un manifestant agitant un drapeau

Il y a des endroits où il joue sa peau

Dans son cœur une petite balle y passa

En pleine peur d’une capitale à Lhassa

Commercer avec le pays qui l’a tué

Des vêtements que l’on porte chaque journée

Toute la symbolique d’un morceau de tissu

Dont la souffrance d’un peuple déçu est issue

Un manifestant agitant un drapeau

Un drapeau tibétain made in China
-

Un moine pacifiste est emprisonné

Car seul érudit d’un pays méséduqué

C’est une bonne raison pour remplir une prison

Sans éducation, pas d’manifestation

Dans tous les villages, imaginez l’armée

Juste imaginez car les frontières sont fermées

Les enfants de Mao font de la PAO

Programmant l’oubli de tout c’qui s’passe là-haut

Un moine pacifiste emprisonné

Subit l’oppression d’un régime totalitaire made in China
-

Un prix Nobel au Dalaï-lama

Qui n’se rebelle tout simplement pas

Prône la non-violence et la fin des combats

Que se passera-t-il quand demain il mourra ?

Le président chinois peut devenir le Bouddha

Sans notre compassion, il n’y arrivera pas

En attendant il affirme à tout va

Qu’il fermera sa porte à qui ira là-bas

A qui rencontrera le Dalaï-lama

Vive la propagande made in China

DERRIERE TON MASQUE

(Couplets : Bm-F#m/A7 ; Refrains : Em7-F#7
Tu es belle derrière ton masque et tes sourires me font fleurir

Analeptique, remplis ma flasque que je puisse doucement m’alanguir

Tu es extraite, senteur lointaine, de la plante la plus candide

Qui galvanise mes joies, mes peines, et sans ambages tu me décides

Quand je me blesse, tu me caresses ; je suis à terre et tu m’embrasses

Je me relève, tu me délaisses ; je suis cristal et tu me casses

JE ME METS EN DANGER POUR TE VOIR

JE PLEURS SUR TON SEIN DANS LE NOIR

JE M’ABANDONNE ET ME DEREALISE

POUR CROISER TON REGARD QUI ME NEANTISE

Que tu viennes du ciel ou de l’enfer, peu importe, pour mon cœur mortel

Tu es l’opium au goût de fer, laconiquement, tu m’ensorcelles

Autonome, tu me délies de la morale et de mon monde

Je ne t’aime plus pour toi-même, mais pour cette esthétique féconde

DANS UNE VILLE

(Couplets :Dm/F-C ; Refrains : F-C-Dm-Am)

J’suis dans une ville remplie de silence

Où les p’tits cafés ont fermé

L’voisin qui n’aimait pas la danse

S’est plaint à la maréchaussée

J’suis dans une ville aux mille pavés

Dont l’avenir est en balance

Entre le ciel et la chaussée

Ou entre le mime et la transe

L’accordéon est au musée

Des vieux rêves et de la vengeance

Je suis allé le visiter

Il m’a soufflé une ancienne danse

J’suis dans une ville décousue

Faite de petits appartements

Où s’empilent les déconvenues

Dans un calme tonitruant

J’suis dans une ville où vit l’abus

Emprisonné et pétrifié

Paraît-il certains l’auraient vu

Et maintenant ils seraient hantés

J’suis dans une ville un peu fantôme

Planquée sous un voile irréel

Où se bouleversent les atomes

Des paradis artificiels

J’suis dans une ville qui se dépense

Construite sur un terrain en pente

Ses racines sont loin d’être immenses

Et on y voit déjà des fentes

J’suis dans une ville qui est possédée

Par une étrange réalité

Qui glace le dos et les pensées

Les plus sauvages sont enfermées

J’suis dans une ville cellophanée

Où les anges eux aussi dérangent

Depuis peu leurs ailes ont fané

Il y a des chances que rien ne change

LE CADEAU
(Dm-C-A#-F)
On t'avait offert les yeux bleus de Gary Cooper

Tu avais tout pour plaire

Et maintenant regarde toi...

On t'avait offert le sourire de richard Gere

Alors dis-nous pourquoi 

T'as voulu partir ...

Quel gâchis ! T'es tout plat !

C'est comme ça qu'tu nous remercies, ta mère et moi ?

Tu le sais, c'est un budget 

De s'offrir un enfant parfait ....

On t'avait offert les oreilles et les doigts de Chopin

Alors dis nous pourquoi

T'es pas allé plus loin ?

On t'avait offert la moitié de la sagesse de Bouddha

L'autre moitié était trop chère

Et c'est peut être pour ça qu't'en es arrivé là ?

Quel gâchis ! T'es tout plat !

C'est comme ça qu'tu nous remercies, ta mère et moi ?

Les généticiens m'avaient dit, 

« Si vous voulez un p'tit génie, suffit d'y mettre le prix ! »

Quelle idée à la con !

Aller se balancer d'un pont !

Y'en a qu'on même pas les moyens d'faire des enfants malins...

Puisque t'es plus là, profitons d’ tes économies ! 

On nous a parlé d'une bonne affaire

On va t'acheter un petit frère !

Un bébé ! Mieux que toi !

Car on ne fera pas deux fois la même erreur

Un tout neuf ! Qui pleure pas!

On lui rajoutera un gène pour le bonheur…

MAT (L’ HEAUTONTIMOROUMENOS)

(couplets : Em-C-F#m-G ; refrain : D-F#m)

Mat s’allonge sur l’herbe jaunie de juin

Il fume, observe les nuages et leurs mains

Mat s’adonne à la chiromancie

De manière manichéenne, les lignes il suit

Mat construit toute sa métaphysique

Il l’expose sincèrement à ce ciel sceptique

Mat s’attarde sur un cumulo-nimbus

Qui lui glisse à l’oreille une goutte de plus

MAT ENFIN PLEURE

IL BRILLE DANS LA DOULEUR

ENTEND SON CŒUR

MAT ENFIN PLEURE

IL BRILLE ET SE MEURT

Mat, altruiste, poursuit son évasion

Il voit dans les vapeurs ses anges et ses démons

Des visages ambigüs, d’autres bien fantasques

Au fil de ses pensées tombent les masques

Mat s’étire, se dissipe et s’étend

Se plaît à contempler des yeux évanescents

Il discerne au fond d’eux la quintessence du monde

Mat, poète, se détend et s’exonde

Le vent élève son âme zéphyrienne

Mat semble beau ; il souffre, il se démène

Est-ce une chimère qui le tient en haleine ?

Deus ex machina la pluie coule dans ses veines

MAT ENFIN PLEURE

IL BRILLE DANS LA DOULEUR

ENTEND SON CŒUR

MAT ENFIN PLEURE

IL BRILLE ET SE MEURT

DANS NOS CAMPAGNES
(Am-F-C-G)
Dans les petits villages de France, maintenant on parle anglais

Plus besoin d’aller à l’école, on a la nationalité

Ils sont arrivés un été, surtout pas pour coloniser

Ils nous ont dit pour restaurer la petite maison du berger

Ils lui ont donné des ailes pour abriter les hirondelles

C’est vrai qu’elle est encore plus belle ; ils ont l’argent, l’porc aux airelles

LES ETRANGERS DANS NOS CAMPAGNES O-O

DE L’EXOTISME ET DU CHAMPAGNE YEAH-EAH

J’suis parti dans les Pyrénées orientales et germaniques

Les enfants du coin s’sont barrés, Paris ou Lyon pour faire du fric

Ils n’ont pas pu surenchérir et encore moins payer en cash

Ils ont vu les anciens périr ; leurs terrains, on se les arrache

Le tabac-presse, il vend le Time ; la boulange fabrique du kouglof

Et le bourg a perdu son âme, la jeunesse en position off

-

Les Hollandais n’viennent que l’été ; on n’les voit pas sur des tracteurs

Nos paysans sont endettés mais leur beurre, il est bien meilleur

Les Africains, il y en a peu ; il y en a qui trouvent que c’est mieux

Les bienfriqués et bienheureux, ce n’est plus les gentils ptits vieux

L’breton protège son littoral contre les invasions de Galles

Faudrait réhabiliter les bunkers, leur montrer qu’la France a du cœur

PROPRETE

(B-F#-E-F#)

Les petits pigeons plein de fientaisie

Allaient et venaient survolant Paris

Donnant à ses murs la couleur exquise

Du caca aviaire couleur un peu grise

Ne se doutant pas pauvres innocents

Qu’un piège sournois en bas les attend

Les voilà capturés !

Ils ne sont pas contents

Adieu Paris ! Adieu ma belle ville

Dit le pigeon embarqué pour les champs

Je ne fienterai plus sur ton Hôtel de Ville

Je ne fienterai plus sur tes fiers monuments

Quelle tristesse, en y pensant, je pleure,

De gaspiller un si bon excrément

Qui aurait pu beurrer sur les demeures

De ma ville natale en ronger le ciment

La brique, le béton, le marbre, la meulière

Oui, s’écrie le pigeon, je n’en suis pas peu fier

Ma chiure est de l’acide au PH virulent

Adieu mon beau Paris, adieu ma chère ville

Je pars pour mon exil dans l’auto des agents

Je garderai toujours au milieu des croquants

Du charme de tes rues l’image indélébile

RAYMOND QUENEAU

AU BORD DE LA MERE
(Couplets : Em/Dm-G-G/Dm-Em ; Refrains : Bm-C-A-Bm)

Elle a levé les yeux au ciel 

Le jour de ses 45 ans

Les passants la trouvaient aussi belle

Que le sourire d’un enfant

Elle confiait son mal aux étoiles

Celui qui tiraille le dedans

Ses mots étaient perdus et pâles

De ceux que personne ne comprend

QUAND ON LES DIT, ON LES AVALE

QUAND ON LES DIGERE, ON SE MENT

AU BORD DE LA MERE ET DES LARMES

ELLE N’EST RESTEE QU’UNE FEMME

C’était un jour froid et austère

Un jour où tout ternit d’un coup

Où l’on balbutie des prières

Qui nous rappellent aux  rendez-vous

Des amours sérieux enterrés

Des flirts qui auraient pu marcher

Tous ces baisers qu’on a manqués

Et ceux qu’on n’a pas sus donné

JUSQU'A L’INSTANT DE L’ALARME

OU L’ON FREMIT DE TOUTE SON AME

AU BORD DE LA MERE ET DES LARMES

ELLE N’EST RESTEE QU’UNE FEMME

Elle a levé les yeux au ciel

Le jour de ses 45 ans

Pour murmurer d’une voix frêle

Pourquoi n’ai-je jamais eu d’enfants ?

